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LE FANATISME S'ECROULE
Les conquêtes de la liberté sur le fana-

tisine ne se comptent plus, et la presse li-
bérale est toule puissante. La population
s'imbibe de cette sève nourrissante qui
doit couler dans les veines de tous les hom-
mes libres, et qui seule donne la force né-
cessaire aux grandes actions. La nation
canadienne - cette nation que nous tra-
vaillons à former - sort à peine de ses lan-
ges, mais, petit à petit, les bandelettes qui
entravaient ses mouvements se détachent
et tombent à ses pieds.

Ce n'est pas de la victoire du 23 juin
que je veux parler, et pourtant ce fut un
jour d'affranchissement.

Ce n'est pas du triomphe du 1it de mai
que je veux vous entretenir, et pourtant il
marque une date à jamais mémorable dans
le mouvement d'émancipation.

Non, je veux saluer un mouvement bien
autrement glorieux, et qui sera bien autre-
nient profitable encore à notre pays : c'est
l'écrasement que la bigoterie,, le fanatisme
et l'intolérance d'esprit protestants vien-
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nuit de subir à Toronto dans la question
du service des tramways le dimanche.

Cela a l'air très banal pour nous cette
<piestion dle laisser ou de ne pas laisser
rouler quelques tramways le dimanche,
mais c'est tout un monde pour la sôciété
anglaise. Pour qui connait un peu le cant
qui régit ce groupement de cervaux im-
placablemnent fermés à tout ce qui semble
une dérogation à la forme, avoir obtenu
qu'un changement pareil se produise dans
les habitudes du sabbat, c'est une mer-
veille qui semble presque un miracle si
notre époque pervertie pouvait en voir en-
core.

Car il ne faut pas Poublier, ces anglais
et ces Protestants qui nous hurlent à cha-
que instant force injures, à propos de la
soumission servile de quelques braves gens
un peu arriérés et croyant fermi à une re-
ligion qui a pour elle des siècles d'exis-
tence et des traditions qui manquent a
toute autre, sont eux-mêmes mille fois plus
esclaves, mille fois plus serfs de leur pas-
teur que nous ne le sommes de notre chef
religieux. Et pourtant, ils n'ont pas d'ex-
cuse. Leur pasteur n'a aucun caractère
spirituel, aucune auréole qui abaisse les
fiertés et aiolisse les ardeurs. Pourtant
jamais nation, jamais race ne fut plus sous
le contrôle de la férule cléricale que la na-
tion anglaise protestante.

J'ai connu des anglais de bonne foi-il
y en a-qui me disaient: vous parlez de
vos curés, vous parlez de leur damnation,
de leur autocratie, mais qu'est-ce que c'est
que cela? Si vous voyiez, nos ministres
dans nos congrégations !

Et qui niera que cette exclamation était
sincère. Ils parlent du bien-être des curés,
et leurs pasteurs ?

Ils parklnt des moeurs du clergé, mais il

suffit cie lire les journaux pour leur rn-
voyer la balle dans les grands prix.

Je ne veux pas faire de conparaison,
elles sont odieuses et jamais le RÉVEIL n 'en
a voulu faire. Quand il a dénoncé des
abus, jamais il n'a été trouver dans un
autre camp des modèles qui n'existent pas,
et ce n'est pas le niveau de pureté d'un
autre cléricalisme qu'il a invoqué corinue
étalon.

Ceci une fois dit pour montrer jusqu'à
quel point la hiérarchie protestante est
maîtresse de son monde, an point de lui
faire discerner la paille clans l'oeil du voi-
sin et négliger la poutre qui est dans le
sien, l'émancipation de la population d'On.
tario est plus qu'un indice, c'est une
preuve flagrante d'effervescence libertaire
que nous saluons avec jouissance.

Les ministres protestants d'Ontario se
sont lancés dans la lutt e, non pas comme
des lions mais comme des tigres. Ils ont
anathématisé, excommunié, comme de vul-
gaires vicaires de Mgr Lallèches leurs
ouailles de Toronto. Les chaires ont été
chaugées cnplateformnes,les églises en clubs
d'élection, et le fouet religieux a sifflé sur
les épaules protestantes.

Tout cela a été en pure perte. l.a pous-
sée est trop forte pour être enrayée par
quelques homnmes. Ce qu'il faut aux plus
humîbles conme aux plus soumis, c'est de
Fair et de l'espace.

Les prédicateurs en ont été pour leurs
frais et la victoire est restée au peuple af-
franchi.

Voilà qui est plus fort, n'est-ce pas, que
Ies triomphes de Québec, et si ces mues-
sieurs d'Ontario nous ont envoyé leurs fé-
licitations pour nos petits succès de fa-
mille, nous leur renvoyons largement les
nôtres on gage d'appréciation de leur con-
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lhite courageuse à laquelle ils ne nous ont
euère habitués.

Les esprits libéraux des deux côtés du
fossé prolond qui sépare Ontario de Québec
ont lieu dé Se r*jouir de ces grandes clfer-
vescel(es populaires.

De part et d'autre le clergé (les deux
déuomi nations a été le grand obstacle à
Uioîn des races, union qui ne peut s'ac-

compilir que par l'elT(ueClent des intérêts
religienx, non par ceux du peuple qui sont
spirituiels et commauns, mais des pasteurs
et vurés qIui sont temporels et antago
nistes.

La mise à l'ordre a été simultanée, et
iiême s'il y a lieu de différencier, Québec

a tenu la tête.
Maintenant, sachons en proliter et unis-

sons-nois chacun chez nous, pour ne pas

perdre le terrain perdu.
Il sera temps plus tard de parler d'ac-

cohule.
Ce temps-là ne viendra que le jour où

lous pOtllrOnIs être i bien colvaincus que
nos voisins ont chez Cux autant de liberté

que nous avons su cin gagner et en conser-
Ver chez nous.

LIBÈRAL.

FRAYEURS
M. Tardival a une grande frayeur, et la

Voici :

Mais ce que nous redoutons, surtout, c'est une
tenlive d'appliquer à note système scolaire les
idées libérales en matière d'éducation. Nou
serons bien étonné si, sous prétexte de réformes,
lélément radical ne pousse pas le nouveau cabi-
net et lh nouvelle chambre dans les voies de la
laïcisation.

J'te cré ! J'te cré !
Tu )eux te. préparer à ne pas être éton-

né, mon bon calot !
B IEUR.

Document administratif
Le hasard nous a fait tomber sur un do-

cuiment assez curieux par sa tournure ar-
chaique. C'est l'énumération du trousseau
qui est exigé des personnes qui se desti-
nent à la profession religieuse.

On voit que ces institutions ont bien
soin de n'avoir absolument rien à fournir.

Chaque nouvelle recrue est un capital
nouveau, entré dans une association qui
nie paie aucun dividende et ne paie aucune
taxe.

Il n'y a pas lieu de s'étonner des fortu-
nes qui s'y accumulent.

Voici ce curieux document:

CONDITIONS POUR L'ADMISSION ET LES
DEUX ANNÉES DU NOVICIAT DES

SŒURS DE CHARITÉ DE
LA PROVIDENCE

DE MONTRÉAL

Une postulante doit à son entrée produire son
ex/rait de baptême et de con/i rmation, avec un cer
ti/ical de bonne conduite d'elle et de safamille.

ELLE DOIT PAYER POUR LE COSTUME RELIGIEUX

A l'entrée......................... $ 25 00
Un mois avant la prise d'habit ...... 25 00
Un mois avant la profession ........ 60 00
La dot payable aussi un mois avant la

profession............. ...... 300 00

ELLE DOIT EN OUTRE REMPLIR LA LISTE QUI SUIT:

Longueur
pieds pouces

Sommier..... $3 50
1 Lit de plume, ou ma-

telas de laine pesant
au moins 20 lbs .... 6 0

2 Oreillers de plume. 2 6
1 Traversin de plume 2 6

12 Essuie-mains.. . ... 2 0
12 Serviettes de table 3 0

6 Paires de poches de
coutil ........... 1 6

1 Paire de draps . . . 6 18

Largeur
pieds pouces
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2 Couvertes de laine
12 Chemises dont les

manches descen-
dent au poignet.

LE LINGE QUI SUIT DOIT ETRE DE COULEUR.

1 Couvre-pieds.
6 Taies d'oreiller.
8 Bonnets de nuit.
6 Mouchoirs de cou.
2 Jaquettes d'indienne.
4 Gilets de flanelle.
2 Paires de caleçons de flanelle ou de otoin

ouaté.
4 Jupes de flanelle.
2 Corsets.
3 Robes unies de laine noire.

12 Mouchoirs de poche.
6 Tabliers de coton bleu

12 Paires de bas de coton.
12 Paires de bas de laine.

1 Petit châle de laine noire.
1 Paire de mitaines ou gants d'hiver.
1 Nuage noire.
1 Paire de grands bas ou une paire de pardes-

sus.
1. Paire de claques.
1 Parapluie.
1 Paire de ciseaux.
1 Sac de voyage.
1 Canif.
1 Valise.
1 Couteau, 1 fourchette, 1 cuiller à soupe, à

dessert et à thé.
2 Assiettes creuses, une à dessert.
1 Pot à boire. (Gobelet en faïence.)
1 Pot et un bol à lave-mains.
1 Vase de nuit.
1 Peigne fin, et un de corne.
1 Brosse à dents, 1 à hardes, 1 à peignes, 1 à

souliers.
1 Manuel du chétien

Livres de piété et les livres de claste dont la
postulante a fait usage pendant son temps d'é-
tude.

Pendant les deux années de noviciat, elle se
fournira de chaussures, aiguilles, fil, galon, pa-
pier, plumes, noir pour souliers.

Tous les effets de la postulante doivent être
marqués de l'initial de sou nom de baptême et
de son nom de famille en entier.

Il est laissé libre à la postulante de n'appor-
ter, à son entrée, que la moitié des effets qui
sont mentionnés à la douzaine, l'autre moitié se-
ra exigée à la professior.

Si une postulante ou une novice sort du no.
viciat, l'argent qui a été donné à l'entrée et à la
prise d'habit, n'est pas remis par la Communau.
té, non plus que le costume religieux, mais elle
rapporte tous les autres effets qu'elle a apportés
en rentrant.

N. B.-Il sera loisible aux parents d'adopter
les dernières conditions ci-dessous mentionnés,
de préférence aux premières.

Payer d'avance dix piastres par mois, durant
le cours des deux années du noviciat, sans autre
obligation pour la postulante que d'apporter à
son entrée, les effets à son usage dans le monde
avec la dot d $30') payable un mois avant la
profession. Elle se fournira de chaussures.

Rien n'est oublié.
Si on multiplie ce capital, par le nom-

bre de professions religieuses qui se font
chaque année, on arrive certainement au
n:ontant stupéfiant qui explique la pau-
vreté de beaucoup de nos familles cana-
diennes.

PATERFAMILIAS.

LE COMBLE
L'Ossc rvatore cattolico de Milan a reçu la let.

tre suivante. qui, <lit ce journal, est signée et
porte même le sceau du signataire:

- Quelque sort que doivent avoir mes instan-
ces, je vous prie de suspendre la persécution
contre Taxil. Ce n'est pas lui qui s'est présenté
au public dans la soirée du 19 ; il a été séquestré
et remplacé par uu franc-maçon ".

Vous nous croirez si vous voulez mais, enfin,
Tardivel avoue que ça, c'est trop fort.

Il dément son confrère.
Mais, pour Diana, il a des doutes.
Elle était superbe.
Et dire que ce coquin de Margiotta est le seul

qui n'ait pas été mystifié.
PUDOR.

PRESCRIPTION FAVORITE
La prescription favorite poir le traitement du

rhume, de la grippe et de la bronchite, tout le
monde la connaît aujourd'hui, c'est le BAUME
RHUMA L, le célèbre spécifique français, le re-
mède souverain contre toutes les affections de la
gorge et des poumons.
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UNE AUTRE DIANA
Il fallait s'y attendre.
Le premier moment de stupeur parsé,

ardiv reprend son imperturbable ton-
pet.

Maintenant, il affirme que Diana Vau-
ghan existe.

Voici ce qu'il dit dans son dernier nu-
miéro:

DianaVaughan
n'a pas fait son
apparition à
l'heure fixée; elle
c'est donc pas
ne qu'elle préten-
dait être, cela
est certain pouri
nons; mais il se-
rait téméraire de
dire qu'aucune
personne répon-
dant à ce nom
n'existe. Au con-
traire, une fem-
me s'appelant
Diana Vaughan
parait exister très
réellement, et il
semble que ce
n'est pas une
personne d'appa-
rence ordinaire.

Et il reprend
de plus belle
la description
le Diana,

d'après ceux
<11i l'ont vue.

Cc qu'il y a DIANA
de plus cu-
rieux, c'est que tous ceux qui se sont frot-
tés à la dactylog.iaphe de Léo Taxil, l'ont
trouvée charmante ; c'est de la vraie pail-
larderie. •

Voici d'abord la description de Diana
par M. Lanthier, président des avocats de
St.-Pierre.

Oh ! là là, lisez s'il s'emballe
C'est une jéune femme de vingt-neul ans, jo-

V

lie, trés distinguée. d'une stature au-dessus de
la moyenne, la physionomie ouverte, le regard
pétillant d'intelligence et témoignant 1l résolu.
tion et l'habitude du commandement; la miso
fort élégante mais du meilleur goût, sans affecta-
tion, ni cette abondance de bijoux qui caractérise
si ridiculement la majorité des riches étrangères.
En voyant cette personne si bien douée sous
tous les rapports, nous nous sentons envahi par
un sentiment de pitié profonde ; car nous nous
disons en nous-mêmes combien il est déplorable
qu'une telle créature soit en proie à une aussi

tuneste erreur.
Nous sommes

en présence de
la luciférienne
convaincue, de la
sour maçonne de
haute marque, de
l'initiée aux der-
niers secrets du
satanisme sectai-
re.

M. le docteur
Bataille, do n t
nous avons en
grand plaisir à
faire la connais-
sance ce jour-là,
nous fait observer
tandis que miss
Vaughan s'expli-

i que avec le des-
sinateur l'étrange
flamme que jet-
tent ses yeux. A
v r a i dire, ces
yeux-là sont peu
communs, tantôt
bleude mer,tantôt
jaune d'or très
vif.

AUGHAN En voilà un
d'emballé!

Maintenant, le curé de Joigny:
Cette visiteuse n'avait rien de commun, en

effet,avec tantid'autres que je vois,pour ainsi dire
journellement Sa noble prestance, sa démarche
tout à la fois humble et fière, avaient quelque
chose d'indéfinissable qui piquait vivement ma
curiosité.

Un curé piqué! Voyez donc!
Margiotta était tellement convaincu, ou se di-
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sait tellement convaincu de l'existence de Diana trouva un homme assez maître de lui-même Pour
Vaughan, qu'il on était amoureux ; il la décla ait contenir Jardeur guerrière qui l'animait roiiu
une femme superbe et v<ulait l'épouser. Il l'a tous les autres et pour se consacrer exclusive.
dit vingt fois à ses amis de Paris de qui nous le ment à la tâche patriotique d'assurer par l'eflka.
tenons directement. Non, Margiotta n'a pu étre cité de l'intendance, le succès des armées (e la
mystifié à ce point. République.

Evidemmient non, Margiotta n'a pu De so nom propre cet homme s'aêtlrait Car-à ce point, et il nous semble not et, de son nom historique-brevêt d'immor.mlystilié epii ,e ossml avi Or talité que n'ont pu décrocher les auteurs di'ý
vu la dactylographe de plus près que les
autres.lait alors et s'appelle encore aujourd'hui L'or.

C'est bien simple: Tardivel est jaloux ganisateur de la victoire".
que Léo Taxil ne lui aît pas montré la Nous somme loin, certes, dans l'ordre moral
dactylographe à lui aussi autant que dans l'ordre chronologique, des ba-

Il croit forcer Léo Taxil à le présenter, tailles que la Souveraineté du Peuple livrait ci
à l'introduire comme on dit au Canada. France, il y a cent ans, aux coalitions euro-

Çapéenes de tout nom et d tout irtérnl, et je ne
Ça neî>xon0L i. commettrai pas la bêtise d'instituer un l)'trallèle

Roo. quelconque entre la Convention Nationale et la

Législature de Québec.
Mais s'il m'est permis d'appliquer à notre si-UN PAVEUN PAVEtuation le principe qui a présidé à la dispensa-

On at rait tort de croire que les quelques dif- tio'l du mérite individuel, en ces temps épiques
férends que nous avons eus avec M. Dandurand de 1194, je dirai-pour me ëervir du terkno clas-
dans cette élection, altèrent notre inaltérable sé-Patie"qi ommi da le dsrit d Mt
rénité. réal la victoire libérale <u 11 mai 1897.

Nous nous sommes crus traités par M Dandu- En saqualité de secrétaire (u Comité Exécu-
rand avec une hauteur et une désinvolture que tif du parti libéral, M. Raoul Daidurand-pis-
rien ne justifiait. qu'il fant le nommer en le présentant à nos lec-

'Nou lu avilsfracheentPt ublquoentteurs-eût pui se consacrer exclusiveiment à laNousvolumineuse correspondance entretenue, dpuis
fait part de ce qui ne nous convenait pas dans un an d4jà, avec les chefs de section dans tonte
sa conduite. la province.

Il ne parait pas avoir mal pris la chose, si ses Cette correspondance n'était pour lui qui je
amis ont en le tort le s'en froisser. d'enfant, et il n'est <e difficulté, d'orlre inté-

Par exemple, c'est à ceux qui nons reprochent rieur, dans le parti, ou d'oidre extérieur dans la
d'avoir manqué do respect au gendre-plus gen- lutte, qu'il n'ait puissamment contribué à régler

'-> > ou ià surmonter.Ire que jamais -de notre province, que nous le parle plus particulièrement pour ceux qui
renvoyons le pavé suivant, que vient de faire ont pris une part dirigeante dans la campagne;
dégringoler sur la téte de M. Dandurand un ceux-là me comprendront si d'autres doivent se
nouveau rédacteur de la pauvre Patrie. contenter de me croire.

Nous dénonçons à la viLdicte libérale l'au- M. Dandurand possédait si bien -on échiquier
tur du monument suivant de platitue, pouvait par-leur (lit morud'hommsuivndepaiue, 1 o er de la bataille sans crainte d',-n compjromettre
coco et de grotesque " prud'hommerie ".

Voici les précautions stratéiqus-tois heures avant
Voicile dépouillement du scrutin, il notis voulmulli-

L'ORGANISATEUR DE LA VICTOIRE quait, dans nos propres bureaux, des prévisions

11ONNEUR A K qui, à une seule exception prèsAUe sont troMéeRTcon firinéos dans tout., leurs détails par les dépé-
Aux temps épiques de la Convention Natio- ches reçues plus tard des divers. points du pays.

nale en France, alors que du plus fier général au Rn règle générale, les victoires n'ont de leçons
plus modeste soldat, tous, dans l'armée, révaient que pour les vaincus celle du Il mai cit coipte
d'actionsd'é t sur les champs d atille, il se plus d'une pour les vaiqueurs.
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Sous le gouvernement constitutionnel au Ca-
na<la. autant que sous la Convention Nationale
en France, il n'est rien comme d'avoir à côté de
ceux qui recherchent des actions d'éclat sur les
clamups de bataille un homme assez désintéressé
pour se faire, efficacement autant qu'exclusive-
ment, l'organisateur de la victoire.

JULES CRIFFARD.
Julles Grillird est digne du Mérite Agricole.
Qu'on le décore.

SADL.

SENSATIONALISME
La Vérité est un des grincheux qui hurlent

le plus fréquemment contre l'impudeur des
feuilletons et l'immoralité des compte-rendus
sensationnels.

Nous recommandons aix bonnes àmis la lec-
ture du succulent passage suivant relatif au
traitement des Arméniens. Il provient le la Vé-
rilé du 15 mai :

Toute Arménienne qui *est enlevée ou violée
par un musulman ne tarde pas à être traduite
(levant le conseil administratif, qui l'oblige inva-
riablement à se déclarer musulmane, après quoi
on la rend à son bourreau.

Partout où il y a massacre d'Arméniens, l'a.
pos/asie est imposée aux Arméniennes par la
force.

Tout musulman qui désire s'emparer d'une
Arménienne n'a qu'à l'introduire de force devant
un conseil administratif. Là on déclare, sans
même l'entendre, que la malheureuse a librement
embrassé le mahométisme et elle devient la proie
(le son ravisseur.

Il ne se passe pas de jours sans que de nom-
breuses conversions forcées à l'islamisme soient
imposées par ce moyen à de pauvres chrétien-
nes !

A Boulouik, par exemple, les soldats kurdes du
régiment Hamidié se sont emparés des filles les
plus belles parmi les Arméniennes et leur ont
fait imposer cette apostasie obligatoire.

Et c'est par milliers que. ces pauvres Armé-
iiennes sont ainsi enlevées à leurs familles. à
leurs maris, pour être enfermées dans les harems,
"où, malgré elles,,elles devront faire souche de
musulmans."

Comment trouvez-vous ce petit récit de " l'a-
postasie" ?

Ebt-ce assez trouvé, ce moyen biblique de faire
passer un récit égrillard ?

Et ces b"lles Arméniennes qui, " malg;ré d//eç,
devront faire souche de- musulmans " ?

Et voilà les gens qui nous font la morale!
Tartufes

PROGRAMME
La Patrie affiche aujourd'hui le pro-

gramme suivant;
Ce que nous voulons, ce que veut la province,

c'est l'uniformité des livres, c'est un enseigne-
ment meilleur et plus pratique, ce sont des ins-
titutrices et des instituteurs compétent-, c'est
l'augmentation du traitement du personnel en-
seignant, c'est [instruction mise à la por1 ée des
classes pauvres.

Ce que nous voulons, ce que veut la popula-
tion, ce sont de honnes maisons d'écoles, bien
aérées, bien meublées, ce sont des commissaires
sachant lire et écrire, un conseil de l'instruction
publique siégeant moins en cachette et portant
plus d'attention aux choses scolaires, aux pro-
grès à réaliser, aux réformes à opérer.

Nous ne voulons pas crier: Au voleur!
Nous ferons remarquer que c'est le pro-

grane que le REVEIL a affichÌ dans ses
colonnes il y a six mois, et qu'il défend
depuis six ans.

Nous avons déclaré que nous appuie-
rions tout gouvernement, rouge ou bleu,
qui mettrait en application ce programme.

Nous attendons M. Marchand à l'œuvre.
VIEUX LIBERAL.

Les gaietes de l'Annonce
Cueilli dans la Patrie:

ONDEMANDIR une main (le première classâe or
les c..rssge>. Aucune siitre lie <loit s'n<repsser

S adresser après 6 heures. au No 6.% ruv Univer.
bity.

Ne déflorons pas.
SpruVNx.

Nos abonnés retardataires sont piiés de
atire i- remise iunédiatement.
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TARDIVEL ET DIANA
TROISlÈME TRANCHE

Mais venonis-en à la séance du 19 avril, oit
Diana Vaughan devait faire sa première appari-
tion publique.

L'auditoire était très mélé. Il y avait là des
prêtres et des religieux en nombre considérable
venus de dillrents points de la France, et même
de l'étranger. Un amiral bien connu au Canada
avait envoyé sun auuî5uier pour le représenter,
et ce bi ave abbé, qui avait fait le voyage de Tou-
lon, était fot t ebagrin de voir qu'il n'avait pas
de carte ; car n'assistait pas à la séance qui vou-
lait. Il fallait une carte personnelle, signée
Diana Vaughan, pour pouvoir pénétrer ce soir-là
dans la grande salle de la Société de Géographie,
boulevard Saint-Germain. L'entrée était gratuite
el chaqu.. invité avait son fauteil réservé. Les
cartes d'invitation portaient cette mention : " Si
le fliteuil réservé n'est pas occupé à huit heures
et qtart, il en sera disposé, en cas d'allinence. "
C..rtes, il y avait ailluence, malgré la pluie bat-
tante. Beaucoup de personnes stationaient ur le
trottoir attendant le privilège d'entrer. à la der-
ni'o minute, et de prendre un des l'auteuils inoc-
cupés.

Dans l'auditoire il y avait aussi beaucoup de
jornalistes représentant à peu près toutes -les
nuances de J'opinion publique: des catholiques,
des protestants, des radicaux, des opportunistes,
des libres-penseurs,des francs-maçons.Ou reinar-
quait aussi un certain nombre de dames.

Vers huit heures et demie, la salle, qui peut
contenir environ quatre cents personnes, était
remplie.

Le programme de la soirée annonçait d'abord
le tirage au sort d'une machine à écrire offerte par
miss Vaughan au bénéfice des seuls journalistes

présents. Cette partie du progamme acait vive-
ment choqué tous les amis de la prétendue con-
vertie, mais on tachait de n'y voir qu'un peu de
couleur locale: une excentricité américaine.

Même le tirage de cette machine parait avoir
été une fumisterie. C'est le représentant, soi-
disant, d'un journal turc qui l'a gagnée. C'était

probablement un compère. Si le nom du fabri.
cant avait été donné, on aurait pu croire à une
réclame ; mais tout ce que l'on savait, c'est que*
cette machineetait " d'un modèle des plus co-
quets et d'a système très ingénieux, "-assez in-
géni"ux, probablement, pour la faire revenir,
aussitôt après le tirage, en la possession de miss
Vaughan.

Ensuite, selon le programme, M. Taxil devait
prendre la parole et prononcer une allocution
dont le titre était : " Douze ans sous la bannière
de l'Eglise ". On ajoutait: ' M. Léo Taxil ayant
été mis en cause au sujet de miss Vaughan et
ayant fait savoir se résolution de renoncer à la
lutte antimaçonnique, miss Diana Vaughan lui
accorde la parole pour les déclarations qui le
concernent personnellement. M. Léo Taxil expo.
sera comment et pourquoi sa retraite n'est pas
une désertion ".

C'est parfait, disait-on, pourvu que M Taxil
soit bref.

Enfin, voilà Taxil qui s'avance sur l'estrade.
M. Bois en fait ce croquis

Cest un homme chauve, un peu gros, au men-
ton duquel pendait une barbe longue, presque
blanche. On lui eût donné soixante-cinq ans,
bien qu'il n'en ait que quarante-trois ".

Nous ajouterons. que c'est une de ces figures
tout à fait ordinaires, qui ne vous disent rien de

particulier: ce peut être la figure d'un brave
homme ou la figure d'un scélérat. Assurément,
il n'y a rien sur ces traitb sans cachet, sans ori-
ginalité, qui indique le génie.

Il commence son allocution : " Mes révérends
pères, mesdames, messieurs ". Il remercie tout
d'abord la presse catholique de ses violentes at-
taques: elles lui ont permis de mener à bonne
fin son entreprise. "Vous comprendrez tout à
l'heure ce que je veux dire." Puis il lâche le
mot de fumiste : " Vous savez, messieurs, que je
suis de Marseille ; je suis donc né fumiste ". Ses

amis, dans la salle, trouvent cette entrée en ma.
tière de fort mauvais goût, m-ais ils supposent
que c'est pour narguer un peu.les négateurs pré-
sents, M. l'abbé Garnier et M. Tavernier, entre
autres.

Il nous raconte ses premiers exploits de fa-
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miste. A l'a4ge de dix-neuf ans il fait croire à je
ne sais plus quel amiral français que la rade de
Marseille était envahie par des requins. Le bon
amiral envoya un navire de guerre pour exter-
initer les terribles squales. Naturellement, il
n'y en avait pas plus dans la rade de Marseille

qu'il n'y en a dans la salle en ce moment, peut-
être moins.

Ensuite, il a inventé la fameuse ville lacustre
du lac de Genève. Un savant archéologue polo-
nais l'a examinée et a déclaré y avoir distingué
une place publique sur laquelle se trouvait
quelque chose qui ressemblait aux débris d'une
stat ne équestre.

On a bien hâte qu'il change de ton. Quel-
qu'un assis à côté de moi, sachant que je le con-
naissais peisonnellement, m'a même prié d'aller
lui dire qu'il gâtait son affaire. J'ai décliné l'hon-
nieur, sentant bien qu'il gâtait l'affaire de propos
délibéré.

Enfin, vient l'aveu suprême. Ces premiers ex-
ploits, dit-il, n'étaient absolument rien à côté de
l grande fumisterie de ma vie, celle que je cou-
ronne ce soir: la fumisterie de ma conversion,
il v a douze ans, de ma lutte contre la franc-ma-
çonierie,-du palladisme, du luciférianisme, de la
liaute inoçannerie et de Diana Vaughan.

P'uis, pendant une heure, peut être davantage,
ius assistons à un spectacle inouï : celui d'un
homme qui, non pas avec douleur et honte, mais
aree satisfaction et orgueil, se couvre d'infamie
en tproclamant bien haut que sa vie, depuis dou-
ze ans, n'est qu'un continuel mensonge. Il se
moque cyniquement de sa prétendue conversion
du mois d'avril 18)5, de sa longue retraite chez
les Jésuites,de sa confession qui dura t rois jours,
de la pénitence qu'on lui imposa, de son expul-
sion du sein de la libre-pensée avec laquelle il
n'a cessé un seul instant d'être parfaitement
d'accord, tout en se déclarant humblement sou-
mis au Pape.

Quelqu'un dans la salle lui crie " Mais vous
u'avez pas l'air de vous apercevoir que vous êtes
un gredin. "

Le misérable soutrit, et continue tranquille-
ment ses cyniques aveux.

Il prétend que ses soi-disant révélations sur la

franc-maçonierie étaient sa réponse, à lui, à l'En-
cyclique Hlumanum Genies. Car c'est au Pape
surtout que Taxil a voulu s'attaquer, et. c'est là
qu'apparatt la pensée absolument satanique qui
l'anime depuis douze ans. Léon XIII ayant dé-
claré que la franc-maçonnerie est la cité du mal,
Taxi] a entrepris de détruire l'effet de cette pa-
role pontificale, en inventant, sur le compte de
la franc-maçonnerie, des histoires efîroyables que
les catholiques accepteraient et qu'il déclarerait
ensuite entièrement fausses.

Voilà s"u plan. Pour le mettre à exécution il
lui a fallu la complicité, au moins tacite, de la
franc-maçonnerie elle-même, comme nous le dé-
montrerons plus tard.

Mais voilà un homme qui se déclare menit.mr
systématique et sacrilège depuis douze ans. Som-
mes-nous obligés de croire tout ce qu'il dit main-
tenant? Evidemmeut nous ne le sommes pas. Il
déclare que la haute maçonnerie, le pallad.ime,
le luciférianisme sont des histoires inventées par
lui, histoires qui ont nys!ifié, non seulement les
catholiques, mais les francs-maçons eux-mêmes,
car grand nombre do ces deroiers ont cru au pal
ladisme, de bonne fo:, et ont voulu en faire par-
tie. Cette version n'est guère probable, et il est
parfaitement permis de supposer qu'il y a un
grand fonds de vérité dans tous ces récits anti-
maçonniques que Taxil prétend avoir inventés
de toutes pièces depuis douze ans.

Il peut très bien aussi y avoir complot maçon-
nique, avec Taxil comme principal instrument
de la franc-maçonnerie. On a pu édifier le ro
man du palladisme pour couvrir une réalité plus
hideuse encore. Le satanisme existe eerlainemenit
au sein de quelques loges : les déclarations de
Taxil ne peuvent pas entamer ce fait historique.
Jusqu'à quel point ce satanisme est il organisé
et avoué, voilà ce qu'il faudra découvrir.

La mystification de Taxil peut jeter du trouble
dans certains esprits pour quelque temps, mais
elle n'arrêtera pas un seul instant le travail de
tous les vrais anti-maçons qui sont parfaitement
déterminés à obéir au Pape, et à "arracher à la
franc-maçonnerie le masque dont elle se couvre ".

L'exploit de Taxil jette le doute sur l'authen-
ticité de certains documents, voilà tout. Un tra-
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vail persévérant de quelques années mettra tout
au clair et nous dira ce qu'il faut retenir et ce
qu'il faut écarter. C'est un bâton dans la roue,
mais rien de plus.

Mais je reviens encore un instant à la séance
du 19 avril.

Taxil a continué sa " conférence " au milieu
des'hnées du public. Tous, catholiques, protes-
tants et libre-penseurs honnêtes le conspuaient.
Les épithètes de fripouille, gredin, misérable, ca-
naille, imposteur, maudit, pleuvaient sur lui,
sans l'émouvoir. Seuls, quelques compères qu'il
avait placés sur les fauteuils entre lui et le vrai

public, riaient en entendant ses horribles et ré-
voltanites impietés.

C'était surtout au Pape, aux cardinaux et aux
évêques qu'il en voulait, c'étaient les dignitaires
do l'Eglise qu'il cherchait à compromettre. par-
ticulièrement. Voici un petit bout du compte-
rendu du Matin, qui est très fidèle et qui donne
une idée exacte du ton du misérable :

Mais l'évêque catholique de Charleston n'a
pas été dupe. Exprès, il lit le voyage de Rome
pour dire au Pape que tout ce qu'on lui avait
raoonté sur les francs-maçons de Charle-ston n'é-
tait que de la haute fantaisie.

" Le Pape, dit M.Taxil, renvoya l'évêque et
lui ordonna le silence et il envoya sa bénédie-
i ion à Miss Diana ".
Le vivaire apostolique de Gibraltar informa le

Vatican qn'il n'y avait nullement sous les ro-
chers de Gibraltar des ateliers où se fabriquaient
des njets maçonniques.

" Le Vatican, ajoute M. Taxil, ne publia pas
sa lettre et envoya encore sa )éiidiction à
Miss Diana. "

Naturellement, nous ne savons pas ce que
firent l'évêque de Charleston et le vicaire apos-
tolique de Gibraltar. Ce qù'affirme Taxil, à ce
sujet, est peut-être un pur mensonge Ce qui est
certain, c'est que le Pape n'a envoyé sa bénédic-
tion qu'une seule fois à la prétendue Diana
Vaughau, par l'entremise du cardinal vicaire.

Cela n'a absolument rien de troublant pour
ceux qui saveut en quoi consiste vraiment l'in.
faillibilité du Pape. Le Souverain Pontife peut
être trompe, comme tout le monde, sur ies per-
sonnes et lés faits historiques. Il peut et doit

donner souvent sa bénédictioa à des êtres indi-
gnes.

C'est quand il se prononce ex-eathedra, sur le
dogme et la morale, qu'il ne peut se tromper.

Mais on voit bien le but de Taxil: il a voulu
ridiculiser le Pape lui-même par sa gigantesque
mystification. Le misérable n'a pas arrivé à son
but. L'in faillibilité pontificale, cela va de soi, n'a
pas reçu la moindre atteinte, et les catholiques
se rallieront plus étroitement que jamais autour
du Chef de l'Eglhse pour combattre la secte in-
fernale.

Il n'en reste plus qu'une bouchée pour
la semaine prochaine, mais quel morceau
succulent

RIEUR.

Le pays est endetté, le peuple n'a pas de tra-
vail, les taxes sont lourdes et la plus riche partie
(le la population ne paie pas (le taxes. Est-ce
juste?

Qu'on taxe les communautés.

Une tiAussE considérable est imminente sur
les actions des MINES D'OR de la Colombie
Anglaise. M. Queneau, courtier en mines, 207
New-York Life B'I'd'g, conseille aux lecteurs du
RÉVEIL de prendre position actuellement sur ces
valeurs ; c'est le moment d'acheter.

La librairie de neuf et d'occasion de la rue St.
Dcnis (carré Viger) est maintenant au No. 1749
rue Ste Catherine, près de la rue Sanguinet.

M. Queneau, courtier en mines, 207, New-

York Life Big., Montréal, se tient à la disposi-

tion de nos lecteurs pour leur taurnir tous ren-
seignements sur les actions des MINES D'OR

de la Colombie Anglaise.

Nous recevrons avec plaisir, toutes les
communications que nos àmis voudront
bien nous adresser sur des sujets d'intérêt
génirai, et nous les publierons si elles sont
bien (ans la note dni journal.
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Bonne Nouvelle
Le RivEIL a le plaisir d'annoncer à ses fidèles

leeîtenrs et amis, qu'il est a l'abri des tracasseries
gîi l'ont assailli dans7 le passé. Il possède son
matériel et n'a plus à attendre le bon vouloir des
imprimeurs pour sa publication.

En même temps, il croit devoir ajouter que ce
n'est pas à la faveur des gouvernements libéraux
qn'il doit ce changement important au point de
vue <le ses intérêts matériels. Il a trouvé une
occasion propice pour se procurer tout ce qu'il
hli fallait pour sa publication, et il l'a saisie.

Il ajoute de plus qu'il pourra entreprendre des
iravaux d'impression en tous genres.

Tout ce qu'il demande à présent à ses abon.
nés, c'est de payer leur abonnement régulière-
nent, et de continuer la propagande active qu'ils
ont faite enisa faveur. De cette manière, qu'il
pleuve ou qu'il vente, le journal se rendra régu-
lièrement, tous les samedis, à l'adresse des abon-
uIes.

Cos arrangements nou veaux lui permettront,
en outre, de soigner la cortection des épreuves,
le choix des matièr.s, etc., etc., et peut-être
d'angmenter sou format.

Il est parfaitement avéré que ces améliora-
tions ne sont pas de nature à faire plaisir à un
grand nombre de gens, mais il est impossible de
conteiter tout le monde, surtout lorscu'on ne
lait aucun effort dans ce sens.

Le bureau du Rývm11, ess maintenant au
No 157 rue Sanguinet, Montréal

L'ADMINISTRA TI N.

Chacun son tour
M. Tardivel, retour d'Europe, écrit:

Quant à l'ouvre de M. Brunetière au point de
vue le la foi chrétienne, elle appelle ccr taine-
Ment de très fortes réserves. Le Vérité se pro-
pose de les formuler avec modération et sats
parti pris, mais fermement.

Cramponne-toi bien, Brunetière
Tardivel va te déboulonner.
N'a-t-il pas déboulonné Victor Ilugo ?
N'a-t-il pas déboulonné Paul Bourgetè

A Brunetière maintenant!
Naturellement, ce bon Tardivel va en profiter

ponr déverser quelques bonnes petites saletés sur
la tête des membres du clergé qui out organisé
la réception Brunetière, et sur l'Jniversi té Laval
en particulier.

C'est dans l'ordre.
UNT VERSITATRE.

Excursions
Voici le temps des excursions. Les premières

annoncées auront lieu par le Pacifique Canadien
à Ottawa pour le 27 courant et par le vapeur
Trois-Rivières à Sorel pour la même date. Prix
du billet pour Ottawa, aller et retour $2.50
pour adultes et $1.25 pour enfants. Pour Sorel,
le prix du billet est de 54 ets. Pour plus amples
informations s'ndresser au bureau du Canard
1798 rue Ste Catherine, à l'Hôtel Laval, coin des
rues Sanguinet et Ste Catherine, chez H. Dubois
Place Chabollez, et aun bureeux du Pacifique.
rue St Jacques.

Des arrangements conclus avec une maison de
librairie nous permettent d'offrir à nos abonnés
les livres dernièrement parus à Paris ou le les
lire venir en quatres semaines. La semaine pro-

claine. nous publiesons un catalogue avec les
prix.

Jeudi soir, la Société Chorale de Montréal, a
donné une deuxiè,ae soirée à la salle Windsor.
Le Paradis Perdu a été rendu avec un succès
égal à celui de la première audition. Jolies
femmes, jolies toilettes, jolie salle, enfin, tout
e qu'il faut pour passer une soirée agréable-
ment.

La presse bleue prédit toutes sortes de mal-
heurs qui vont fondre sur le pays, et tout ça par-
ce que les libéraux sont au pouvoir partout.

VERTUS BIENFAISANTES
Il faut avoir expérimenté les vertus bienfli-

santes du BAUME RHUMAL pour expliquer la
vogue dont il jouit dans le monde médical.

A quand le ministère de l'Instruction Pui-
blique ?
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EMILE ZOLA
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Le comte Prada s'était mis à rire de cette im-
pression.

-Oui, oui, c'est vrai, le lac de Nemi n'est pis
gai tous les jours. Je l'ai vu, par des temps gris,
couleur de qlomb; et les grands soleils, tout en
l'éclairant, ne l'animent guère. Pour mon compt,
je sais que .e périrais d'ennui, s'il me fillait
vivre en1 face de cette eau toute nue. Mais il a
pour lui les poètes et les femmes romanesques,
cell. s qui adorent les grands amours passionnés,
aux dénouements tragiques.

Puis, comme les deux convives s'étaient levés
de table, pour aller prendre le café sur une ter-
rasse, la conversationi changea.

-Est-ce que, ce soir, reprit le comte, vous
comptez vous rendre à la réception du prince
Buongiovanni ? Ce sera, pour un étranger, un
spectacle curieux, que je vous conseille de ne
pas manpuer.

-Oui, j'ai une invitation, répondit Pierre.
C'est un de mes amis, monsieur Narcisse la-
bert, un attaché de notre ambassade, qui me l'a
procurée et qui, du reste, doit m'y conduire.

En elfet, il devait y avoir, le soir même, une
flte au palais Buongiovanni, sur le Corso, un de
ces rares galas comme il ne s'en donne que deux
ou trois par hiver On racontait que celui-ci dé-
passerait tout en magnificence, car il avait lieu
à l'occasion des fiançailles de Celia, la petite
princesse. Brusquement, le prince, après avoir
gillé sa fille, disait-on, et avoir lui-même couru
des risques sérieux d'apoplexie, dans une crise
d'ell'royable colère, venait de céder devant le
tranquille et doux entetemeit de la jeune fille,
en consentant à son mariage avec le lieutenant
Attilio, le fils du ministre Sacco : et tous les sa-
lons le Rome, le monde blanc aussi bien que le
monde noir, en étaient bouleversés.

Le comte Prada s'égayait de nouveau.
-Vous verrez un beau spectacle, je vous as-

sure ! Moi, j'en suis enchanté, pour mon bon
cousin Attilio, qui est vraiment un très honnête
et très charmant garçon. Et rien au monde ne
me 'erait manquer l'entrée, dans les antiques sa-

Ions des Buongiovanni, de mon cher oncle Sacco,
qui vient enfin de décrocher le portefeuille de
l'Agriculture. Ce sera vraiment extraordinaire et
au sérieux, m'a dit qu'il n'en avait pas fermé
superbe... Ce matin, mon père, qui prend tout
l'oil de la nuit.

Il s'interrompit, pour reprendre aussitôt:
-Dites done, il est déjà deux heures et demie,

vous n'aurez plus un train avant cinq heures.
Et vous ne savez pas ce que vous devriez faire?
ce serait de rentrer à Rome avec moi, en voiture.

Mais Pierre se récriait.
-Non, non, merci mille fois! Je dîne avec

mon ami Narcisse, je ne puis m'attarder.
-Eh ! vous ne vous attarderez pas, au con-

traire ! Nous allons partir à trois heures, nous
serons à Rome avant cinq heures... Il n'y a pas
de promenade plus délicieuse à faire, quand le
jour tombe, et, voyons ! je vous promets un ad-
mirable coucher de soleil.

Il fut si pressant que le prêtre dut accepter,
gagné décidément par tant d'amabilité et de belle
humeur. Ils passèrent encore une heure fort
agréable, à causer de Rome, de l'Italie, de la
France. Ils étaient remontés un instant dans
Frascati, où le comte voulait revoir un entrepre-
neur. Et, comme trois heures sonnaient, ils par.
tirent enfin, mollement bercés côte à côte, sur
les coussins (te la victoria, au trot léger des deux
chevaux. C'était délicieux, en effet, ce retour à
Rome, au travers de l'immense Campagne nue,
sous le grand ciel limpide, par cette fin exquise
de la plus douce des journées d'automne.

Mais d'abord, à grande allure, la victoria dut
descendre les pentes de Frascati, entre de conti-
nuels champs de vignes et des bois d'oliviers.
La route pavée tcournait, peu fréquentée: à peine
quelques paysans en vieux chapeaux de feutre
noir, un mulet blanc, une carriole attelée d'un
âne ; c'était seulement le dimanche que les dé-
bits de vin se peuplaient et que les artisans à
leur aise venaient manger le chevreau dans les
bastides d'alentour. On passa devant une fon-
taine monumentale, à un coude du chemin. Tout
un troupeau de moutons défila, barra un instont
le passage. Et, toujours, au fond des lentes Rome
lations de l'immense Campagne rousse. dnu-
lointaine apparaissait dans les vapeurs vialettes
du soir, semblait s'enfoncer peu à peu, àmoesure
que la voiture descendait davsýtage. Il vint un
moment où elle ne fut plus, au ras de l'horizou,
qu'une mince raie grise, à peiie étoilée de blanc
par quelques façades ensoleillées. Puis, elle s'a.
bimua en terre, elle se noya sous la! houle des
champs infinis.
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Maintenant, la victoria roulait en plaine, lais-
sant derrière elle les monts Albains, tandis qu'à
droite, à gauche, en droite, en face, commen-
çaient la mer des prairies et des chaumes. Et ce
lit alors que le comte s'étant penché, s'écria:

-Tenez! voyez donc en avant, là-bas, notre
homme de ce matin, le Santobono.... Hein ?
quel gaillaruL, comme il marche! Mes chevaux
ont peine à le rattraper.

Pierre se pencha à sou tour. C'était bien le
curé de Sainte-M rie des Champs, graud et nou-
eux, comme taillé à coups de serpe, dans sa lon-
gue soutane noire. Sous la fine lumière, le clair
seleil blond qui l'inondait, il faisait une dure ta-
ehe d'encre ; et il allait d'un tel pas, régulier et
rude, qu'il ressemblait au destin en marche. Au
bout de son bras droit pendait quelque chose
qu'on distinguait mal.

Quand la voiture eut fini par l'atteindre, Pra-
da donna ordre au cocher de ralentir; et il enga-
gea la conversation.

-Bonjour, l'abbé ! vous allez bien'
-Très bien, monsieur le comte. Mille grâces!
-Et où courez vous donc ci gaillardement?
-Monsieur le comte, je vais à Rome.
-Comment, à Rome ? Si tard!
-Oh ! j'y serai presque aussitôt que vous. La

route ne me fait pas peur, et c'est de l'argent
vite gagné.

Il ne perdait pas une enjambée, tournant à
pein- la tête, allongeant le pas. le long des
roues; si bien que Prada, mis un joie par la ren-
contre, dit tout bas à Pierre:

-Attendez, il nous amusera.
Puis, à voix haute :
-Puisque vous allez à Roie, l'abba, montez

dloue, il y a une place pour vous.
Immédiatement, sans se faire prier davantage,

Santobono accepta.
-Je veux bien, mille grâces!.. Ça vaut encore

mieux de ne point user ses souliers.
Et il monta, s'installa sur le strapontin, refu-

sant avec une brusque humilitA la place que
Pierre voulait poliment lui céder près du comte.
Ceux-ci venaient enfin de reconnaître, dans l'ob.
j••t qu'il portait, un petit panier plein de figues,
joliment arrangé et recouvert de feuilles.

Les chevaux étaient repartis à un trot plus
vif, la voiture roulait sur la belle route plate.

-Alors, vous allez à Rome ? reprit le comte,
pour faire causer le curé.

-Oui, oui, je vais porter à Son Eminence ré-
vérendissime le cardinal Boccanera ces quelques
figues, les dernières de la saison, dont j'avais
promis de lui faire le petit cadeau.

Il avait posé sur ses genoux le panier, qu'il
tenait soigneusement entre ses grosses mains
noueuses, ainsi qu'une chose fragile et rare.

-Ah ! les figues fameuses de votre figuier
C'est vrai, elles sont tout miel... Mais débarras-
sez-vous donc, vous n'allez pas lesgarder sur vos
genoux jusqu'à Rome. Dounez-les-moi, je vais
les mettre dans la capote.

Il s'agita, les défendit, ne voulut absolument
s'en séparer.

-Mille grâces ! mille grâces !... Elle ne me
génent pas du tout, elles sont très bien là, et je
suis sûr de cette façon qu'il ne leur arrivera pas
d'accident.

Cette passion de Santobono pour les fruits de
son jardim amusait beaucoup Prada, qui poussait
le coude de Pierre. Il demanda de nouveau:

-Et le cardinal les aime, vos figues?
-Oh ! monsieur le comte, Son Emidence dai-

gne les adorer. Autrefois. lorsqu'elte passait l'été
à la villa, elle ne voulait pas en manger d'un
autre arbre Alors, vous comprenez, ça ne me
coûte guère de lui faire plaisir, du moment que
je connais son goût.

Mais il avait jeté sur Pierre un regard si aigu,
que le comte sentit la nécessité de les présenter
l'un à l'autre.

-Monsieur l'abbé Froment est justement des-
cendu au palais Bo 'canera, où il loge depuis
trois mois.

- Je sais. je sais, dit avec tranquillité Santo-
bono. J'ai vu monsieur l'abbé chez Son Emi-
nonce, un jonr où, déjà, j'étais allé porter des fi-
gues. Seulement, elles étaient moins mûres.
Celles-ci sont parfaites.

Il eut un regard de complaisance sur le petit
panier, qu'il parut serrer plus étroitem-nt entre
ses doigts énormes, couverts de poils fauves. Et
il se fit un silence, tandis que la Campagne se
déroulait sans fin, aux deux bords. Les maisons
avaient disparu depuis longtemps, pas un mur,
pas un arbre, rien que les o:.dulations vastes,
dont l'approche de l'hiver commençait à verdir
les herbes migres et ra es. Une tour, une ruine
à demi écroulée, qui apparut à gauche, prit tout
à coup une importance extraordinaire, droite
dans le ciel limpide, au-dessus de la ligne plate,
illimitée de l'horizon. Puis, à doite. dans un
grand parc. fermé de pieux, se montrèrent de
lointaines sihouettes de bours et de chevaux ;
d'autres boufs, attelés encore, rentraient lente-
m-ont du labour, sous les piqûres de l'aiguillon,
tandis qu'un fermier, lancé au galop d'un petit
cheval rouge, achevait de donner son coup d'oil
du soir, à travers les terres labourées. La route
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par momnen's se peuplait. Un biroccino, très lé-
gère voiture à deux grandes roues, avec un sin-
ple siège posé sur l'essieu, venait de filer comme
le v,-nt De temps à antre, la victoria dépassait
un carrotino, la charrette basse, dans laquelle le
paysan, abrit é sous une sorte le tente aux cou-
leurs vives, appor'ait à Rome le vin, les légu-
mes, les fruits des Châteaux romains On ent.n-
dait de loin les clochettes grôles des chevaux,
s'en allant d'eux-mmnîes, par le. chemin bien
connu, pendant que le paysan d'ordinaire dor-
mait à poings formés. lies femmes rentraient
par groupes de trois ou quatre, la jupe relevée,
les lhev.ux nus et noirs, avec des fichus écar-
!ates. Et la route se vidait ensuite, et le désert
se faisait le plus en plus, sans un passant, saun
une bôte, pendant des kilomètres, sous' le ciel
rond et iufini, où descendait le soleil oblique,
là-bas, au bout de cette mer vide, d'une mono-
tonie grandiose et triste.

-Et le pape, l'abbé ? demanda soudain Pra-
la ; est-il mort?

Santobono ne s'effara même pas.
-J'e'spère bien, <lit il simplement, que Sa

Satuteté a encore de longs jours à vivre, pour le
triomphe le l'Eglis'.

-Alors, vous avez et -se onnes n uvelles, ce
matin. chez votre évêque, 1 cardinal Sangui-
nelti ?

Cette fois, le curé ne put réprimer un léger
tressaillement. On l'avait done vu? Lui, dans sa
hâte. n'avait pas remarqué ces deux pasbants,qui
venaient derrière son dos, sur la route.

- Oh ! répondit-il, en se remettant tout de
suitle, on ne sait janais au jtiste si les nouvelles
:ont honnes ou mauvaises... Il parait que Sa
Saingeté a passé une assez pénible nuit, et je fais
des voSux pour que la nuit prochaine soit meil.
leure.

Un instant, il sembla se recueillir ; puis, il
ajouta:

-Si, d'ailleurs, Dieu croyait l'heure venue de
rappeler à lui Sa Sainteté, il ne laisserait pas son
troupeau sans pasteur, il auriait déjà choisi et
marqué le Souverain Pont fe de demain.

Cette belle réponse accrut. encore a joie (le
Prada.

-Vraiment. l'abbé, vous êtes extraordinaire...
Alors, vous pensez que les papes se font ainsi par
la grâce de Dieu? Le pape de demain est nom-
mé là-haut, n'est-ce pas? et il attend, simple-
ment. Je m'imaginais, moi, que les hommes se
mêlaicuit un peu le l'añ'aire... Mais peut-être sa-
vez-vous déjà quel est le cardinal élu d'avance
par la faveur divine !

Et il continua ses plaisanteries façiles d'in.
croyant, qui laissaient du reste le prêtre dans un
calme parfait. Ce dernier finit mme par rire, lui
aussi, lorsque le comte, faisant allusion à l'an-
i'nne' passion que le peuple joueur de Rome

mettait, ors de chaque conclave, à parier sur
l'élu probable, lui dit qu'il y aurait là, pour lui.
une lortune à gager, s'il était dans le secret de
Dieu. Puis, il fut question des trois soutanes
blanches, de trois grandeurs difféaeutes, qui at-
tendait dans l'armoire du Vatican, toujours pré-
tes: serait-ce cette fois la petite, la grande, ou la
moyenne, qu'on emploierait? A la inoin-
dre maladie sérieuse da pape regnant c'é-
tait ainsi une émotion extraordinaire, un réveil
aigu (le toutes les ambitions, de toutes les intri-
gues, à ce point que, non seulement dans le
monde noir, mais encore dans la ville entière, il
n'y avait plus d'autre curiosité, d'autre entre-
tien, d'autre occupation, que pour discuter les
titres des cardinaux et leur prédire celui qui
l'emporterait.

-Voyous, voyous, reprit Prada, puisque vous
savez, que je veux absolument que vous tue di-
siez... Sera-ce le cardinal Moretta?

Santobono, malgré son évidente volonté de
rester digne de l'intéressé, en boa prêtre pieux.
se passionnait peu à peu, cédait à sa flamme in-
térieure. Et cet interrogatoire l'acheva, il ne put
se contenir davautage.

-Moretta, allons donc! il est vendu à toute
l'Europe.

- Sera-ce le cardinal Bartolini?
-Vous n'y pensez pas ! . . .. Bartolini ! mais

il s'est usé à tout vouloir et à rien obtenir
-Alors sera-ce le cardinal Dozio !
-Dozio, Dozio ! Ah ! si Dozio l'emportait, ce

serait à désespérer de notre sainte Eglise, car il
n'y a d'esprit plus bas ni plus méchant

Prada leva les mains, comme s'il était à bout
de candidats sérieux. Il mettait un malin plaisir
à ne pas nommer le cardinal Sanguinetti, le can-
didat certain du curé, pour exaspérer celui-ci
davantage. Puis, soudain, il parut avoir trouvé,
il s'écria gaiement :

-Ah ! j'y suis, je connais votre homme....
Le cardinal Boccanera !

(A suivre)

EXPERIENCH CONCLUANTE
Elle résulte de plus milliers d'observations

c'est que pour toutes les affections de la gorge
et les poumons, le seul et unique remède, c'est
le BAUME RHUMAL. Eu vente partout.
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans.
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